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			Jean Giono


			Écrivain français


			

					Né en 1895 à Manosque (Alpes-de-Haute-Provence)


					Décédé en 1970 dans la même ville


					
Quelques-unes de ses œuvres :
	
Le Chant du monde (1934), roman


	
Les Âmes fortes (1949), roman


	
Le Hussard sur le toit (1951), roman







			


			Jean Giono est un écrivain et cinéaste français. Mobilisé en 1914 et profondément choqué par son expérience de la guerre, il devient un pacifiste convaincu. En raison de son activisme antiguerre, il est arrêté une première fois en 1939. En 1942, bien qu’il ne prenne pas parti pour l’occupant, il publie néanmoins, sous la forme d’un feuilleton, son roman Deux cavaliers de l’orage dans un hebdomadaire vichyssois. Ce qui lui vaut, en 1944, d’être accusé à tort de collaboration. Ces épreuves entament sa réputation et pèsent sur la suite de ses écrits.


			Son œuvre romanesque est notamment marquée par un humanisme profond, par le culte de la nature et de la vie rurale, ainsi que par la guerre. Aussi Giono place-t-il tour à tour l’homme et la nature au cœur de sa réflexion.


		




		

			Un roi sans divertissement


			De la chronique historique au roman policier


			

					
Genre : roman


					
Édition de référence : Un roi sans divertissement, Paris, Gallimard, coll. « Folio », 1948, 256 p.


					
1re édition : 1947


					
Thématiques : mal, ennui, cruauté, suicide


			


			Un roi sans divertissement est le premier roman que Jean Giono fait paraitre après la Seconde Guerre mondiale (1939-1945). Ce roman marque un tournant dans son œuvre. En effet, la noirceur et le pessimisme qui s’en dégagent contrastent avec le lyrisme humaniste et l’espérance sereine de ses livres précédents. Assombrie par la guerre et la prison, l’écriture de Giono adopte une nouvelle perspective. 


			Ancré dans les montagnes du Trièves (Isère), une région bien connue de l’auteur, ce roman est une réflexion sur le mal et l’ennui qui engendrent la cruauté. À la suite d’une série de disparitions qui bouleversent le quotidien d’un village de la région, le capitaine Langlois se lance à la poursuite du meurtrier, mais il finit par se suicider pour ne pas lui ressembler, après une vaine quête de divertissement.


		




		

			Résumé


			En décembre 1843, la neige tombe en continu dans un paisible bourg des montagnes du Trièves. Lorsqu’une habitante, Marie Chazottes, disparait et que l’on tente d’enlever le jeune Ravanel, la panique s’empare aussitôt du village. Un mystérieux M. V. pourrait bien être le coupable.


			L’homme sous le hêtre


			Bergues, un villageois, prend immédiatement en chasse le kidnappeur blessé en traquant ses traces de sang sur la neige, mais celles-ci finissent par se perdre dans les nuages. On retrouve par la suite un cochon couvert de sang, entaillé de toutes parts. La peur s’empare aussitôt du village. Cependant, le printemps arrive, puis l’été, sans qu’aucune autre disparition ne se produise. 


			Lors d’un orage, Frédéric II aperçoit un homme sous un magnifique hêtre se trouvant à côté de la scierie qu’il possède et l’invite à s’abriter chez lui. Comme il le découvrira des années plus tard, il s’agit en réalité du coupable des différents meurtres.


			En hiver 1844, Bergues disparait à son tour. Le capitaine Langlois et ses hommes mènent l’enquête, organisant des rondes, des surveillances et un couvre-feu. Malgré cela, une troisième disparition se produit : Delphin-Jules semble lui aussi s’être volatilisé. 


			L’hiver suivant, Langlois revient et loge au café de la Route, tenu par Saucisse. Pour lui, les motivations du meurtrier sont claires : ce dernier cherche à se divertir.


			Vers le mois de mars, surprenant un homme qui descend du hêtre, Frédéric II monte dans l’arbre et découvre le cadavre encore frais de Dorothée au-dessus de plusieurs squelettes. Il devient évident pour Frédéric II qu’il s’agit des restes des mystérieuses disparitions et qu’il y n’y a qu’un seul meurtrier, fasciné par les êtres en bonne santé, au sang « pur ». Il décide de suivre l’homme qui, à présent, marche d’un « pas de promenade » (p. 69) jusqu’au village de Chichiliane. Découvrant où il habite, il apprend également qu’il s’appelle M. V. Frédéric y conduit aussitôt Langlois, qui pénètre dans la maison. L’homme en ressort suivi de Langlois qui, après s’être mis apparemment d’accord avec l’homme, lui tire deux balles dans le ventre. Le capitaine rédige ensuite sa lettre de démission.


			La battue au loup


			Au printemps 1846, Langlois, devenu commandant de louvèterie, emménage dans le village, accompagné de son cheval, pour lequel les habitants se prennent rapidement d’affection. Il rend notamment visite au curé, car il souhaite contempler l’ostensoir de l’église. L’hiver venu, il organise avec brio une grande battue au loup qui se transforme en une véritable cérémonie : le procureur général, Mme Tim et Saucisse y participent, installés dans des traineaux, et onze cors de chasse font la liaison entre les hommes, qui avancent avec « silence et solennité » (p. 129-130). Lorsqu’ils aperçoivent le loup, ils le rabattent vers la falaise de Chalamont. Une fois l’animal acculé contre la falaise, Langlois l’abat de la même façon qu’il a tué M. V. : de deux balles dans le ventre. À la suite de la battue, une amitié nait entre Mme Tim, le procureur, Langlois et Saucisse.
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